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La relève

öix ans... Dix ans, c'est peu de chose
Et pourtant c'en est assez pour que,
Sur la scène de la couture, de nou-
Veaux noms jaillissent. C'est, à mon
Sens, le fait caractéristique d'aujourd'hui,

plus que la ligne redingote, les

lüpes voltigeantes, les jupes tablier, la
taille haute ou basse...
^ y eut la grande relève des années 45
a 50, l'apparition des Balmain, des

^ior, des Givenchy. Mais depuis 1952,
et surtout en ces temps derniers, que
de nouveaux illustres Guy Laroche,
^Ves-Mathieu Saint-Laurent, Marc
^ohan, Pierre Cardin, Crahay. Et voici
Maintenant Serge Matta, Louis Féraud,
Michel Goma, Claude Rivière, Jacqueline

de Sthen, Philippe Venet, Capuc-
Cli etc. D'un coup, ils ont droit aux

c°mptes rendus, aux photographies,
a"X potins. C'est dire que le renouvel-
'eTOent est toujours plus profond dans
'a couture de Paris.
Jamais une époque n'a fait plus de
Place à la jeunesse. Entre les deux

lierres, les jeunes se plaignaient avec
beaucoup d'amertume d'avoir tous les
Abouchés bloqués, toutes les réussites

atïipêchées par les plus âgés. On hési-
tait à faire confiance à la jeunesse.
Maintenant, c'est le contraire. Aussi
L.
'en au cinéma qu'au théâtre et que

MUs la couture, il suffit d'être jeune
Pour être crédité de talent, pour que les

c°mmanditaires, naguère si réticents,
')ljvrent largement leur portefeuille.
M'idemment, dans cette course au suc-
Ces où la piste est encombrée, une
Section se fera et tous n'accéderont
P^ au peloton de tête. Mais ce qu'il
' 1 de remarquable, c'est le nombre
^es jeunes modélistes qui cherchent
e"t voie dans cette profession cruelle.
Quelle, parce qu'elle est scintillante

yeux des non-avertis, parce que le

füblic, qui voit dans les magazines ces

fleuris comme des serres, cette
f
°Ule qUi se presse aux présentations,
es couturiers qui, sur l'aire d'Orly,

^tourés de grandes filles filiformes,
'Jtlt l'air de princes orientaux, ce pu-

lc ignore que la couture est un
jj'Mûer aussi difficile que périlleux.

'gnore que les couturiers croulent
So^s le faix des charges — main-d'œu-

charges sociales, loyers les plus
ers de Paris, sommes considérables

rj1.Vesties dans les collections — en
,eîût du prix élevé qu'ils doivent
Cingler à la plus simple des robes et
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qu'ils ont du mal à équilibrer recettes

et dépenses. C'est, dans la plupart des

cas, la vente des toiles, la création de

parfums, l'installation de boutiques

qui leur permettront de tenir. Ma»s

— et c'est une preuve, s'il en fallal

une, de l'extraordinaire vitalité de b

couture — cela n'a jamais empêche

un jeune de tenter la grande aventuré

Et Paris en profite, qui attire à h"

tous les jeunes talents, qui fait dépb'

cer acheteurs et journalistes des quatre

coins du monde, qui suscite cette âpre

compétition, laquelle fait éclore leS

robes par milliers, en quelques joutS'

Nous vivons de plus en plus vite. A

notre insu, contre notre gré d'Européens,

nous sommes amenés à imite1

le rythme américain, à changer n°s

conditions d'existence. Et la mode e(1

est profondément influencée. Pouf

celui qui a connu le style des robeS

d'entre les deux guerres, celui des

modèles de l'immédiat après-guerre, il 1

a quelque chose de saisissant dans b

conception des robes d'aujourd'hui
La femme s'étant déféminisée, leS

robes en ont fait autant. Rien °e

paraîtrait plus démodé aujourd'hui

qu'un modèle new look 1947 de ChflS'

tian Dior, avec sa jupe longue, 53

construction géniale de l'époque, m3*5

archaïque en 1962. Le soir, la diffÊ'

rence s'atténue, car la robe du soir eSi

éternelle. Mais le jour... PromeneZ'

vous dans Paris, regardez les fefflmeS

qui descendent de voiture, qui entre3'

dans une boutique ou se rendent à

bridge, à une exposition. Toutes so3'

résolument jeunes. Toutes, quel
soit leur âge, sont habillées dans Ie

même genre, volontairement négltée'

avec un rien de garçonnisme. Pas cel3'

de 1925, celui de 1962. Le couturé

ne cherche pas à flatter sa patiente;3

l'exalter. Il veut l'envelopper d'am11

sement, d'originalité. D'où la débs3

che d'imagination qui fait qu'il n y
2

plus de style, que, théoriquement, 3°c

robe ne se démode pas, puisqu'elle
pe

et
date plus, sinon aux yeux des arWs

des initiés. Les rédacteurs, devant

déballage d'idées neuves, d'interpre'3

tions heureuses ou hasardées, s'eff°f

cent, par métier ou par esprit
thèse, de classer et d'opposer les c

de sy"'
col'

'ils
lections. Ce qui ne veut pas dire qu

^
y réussissent : nous lisons par exemP '

dans le compte rendu d'une des revOe

les plus répandues, cette définition 4U

< LANVIN CASTILLO



CAPUCCI

"ous paraît excellente : « coups de

théâtre - contrastes - contradictions -

'nventions - variations - cette année,
cest à vous de choisir votre propre
régime élégance ». N'est-ce pas convenir

de l'impossibilité de déceler un
mouvement d'ensemble, une
tendance

Cela, c'est ce qu'on écrit. Mais,
lorsqu'on voit ces robes nouvelles, ce

printemps prématuré, on ne sait plus à

quoi s'accrocher pour dépeindre une
''gne générale. Oui, les jupes demeu-
rçnt courtes, c'est entendu. Il y a beau-

c°up de larges ceintures, dont certaines

descendues sur les hanches (Dior)
élargissent la silhouette comme on le

ht voilà trente-cinq ans ; certes les

encolures guillotine sont plus
nombreuses

que les cols classiques. Sans

doute, il y a beaucoup d'accessoires

P°ur égayer la sécheresse des découpes,
beaucoup de chichis, eut-on dit
autrefois. A coup sûr le tailleur clas-

Slque a fait place à un tailleur de
haute fantaisie. Mais ce qui frappe,
Ce qui étonne et qui souvent séduit,
cest justement la diversité dans l'in-
Vention, dans la complexité de la

c°upe, dans ce parti pris de l'inédit,
de l'illogique.
Jadis, Jacques Fath avait inventé le
Pas-vrai en proposant pour le soir des

heaters de sports d'hiver et en les
Pailletant. C'est dans ce même esprit
In'on voit une veste sans boutons
s ouvrir sur une blouse de gros lainage,
'Ile-même surmontant une jupe cou-
tQnnée d'une ceinture inutile.
^répuis deux ou trois ans, le style
rémpe-l'œil s'est affirmé et l'invrai-
rétublable est devenu le pain quoti-
len. Imaginez à quoi ce système

Pourrait aboutir s'il s'agissait d'une
réole de couture étrangère où l'on ne
5

atr?.cherait plus qu'à l'extravagance,
oubliant le métier.

btai:
ms, et c'est là qu'est le miracle

toujours renouvelé de l'école de Paris,
s brillantes improvisations des cou-
'ers, aussi osées qu'elles puissent

ré-e, ont une assise et un frein, celui
e 1 extraordinaire maîtrise de la main-
réuvre parisienne.
0mbien de fois avons-nous assisté,
a"s le studio d'un couturier, à ce dia-
°güe, presque partout le même :

^Marguerite (ou Hélène ou Juliette),
11 le jeune maître, voilà ce que je
etl3c. Et il explique.

Ce n'est pas possible, dit Margue-

ré d,

(ou Hélène ou Juliette). Et elle

°nne les raisons techniques.

JACQUES HEIM



< CHRISTIAN DIOR

— Ça m'est égal, c'est ça que je

demande...

Et la toile descend de l'atelier

quelques heures plus tard. La première a

réussi le tour de force, toujours avec

mesure, en le rendant plausible.
C'est à ces brillantes interprètes que

nous devons encore une fois cette
nouvelle mode, dont Caroline Rauch nous

donne ici quelques esquisses. C'est

grâce à elles, sous l'inspiration des

modélistes fameux, que nous voyou5

ces pinces, ces incrustations, ces

coupes, ces emmanchures qui tiennent

du sortilège, ces encolures qui ne

s'appuient apparemment sur rien. Cette

simplicité, ce dépouillement inimitables,

cette jeunesse d'allure qui est Ie

sceau de la mode d'aujourd'hui.
C'est aussi, car il faut être juste, au*

créateurs de lainages, doux et moelleux,

de soieries ensoleillées, de text'"

de¬

les nouveaux et hardis, de dentelé

précieuses, de broderies, de guipureS'

Une fois de plus, au sein de l'Ec°le

de Paris, tous ont apporté, à la préseIJ

ration de la nouvelle pièce, leur taleU1

séculaire, à la gloire de collect'01^

d'aujourd'hui. GA^

4 PIERRE CARDIN
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